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LA  MORT 

DU  TIERS-ÉTAT, 


o  u 

PLAINT  ES 

Çz/e  prif entent  au  Roi  les  Bourgeois  de  là  Villô 
de  Rouen ,  au  nom  des  malheureux  de  toute 
la  Province. 


Sire, 

Par  vôtre  Lettre  du  2.4  Janvier  dernier , 
vous  nous  confirmez  dans  l'opinion  que  nous 
avons  toujours  eue  que  votre  principale  occu- 
pation eil  de  nous  rendre  heureux  ;  vous  iîi*- 
vitez  vos  Peuples  à  vous  faire  pâft  des  moyens 
les  plus  prompts  à  arrêter  les  abus  qui  s'op-» 
pofent  à  leur  bonheur  ,-  vous  n'exigez  d'eux 
que  de  la  franchife  &  de  la  loyauté.  Ce  n'eft 
point  dans  ces  trois  premiers  Ordres  affcm- 
blés,  fans  autre  différence  que  celle  du  crime 

A 


&  de  la.  vertu,  que  vous  la  trouverez  cette 
franchife  fi  effentielle  à  notre  ConHicution  ; 
c'efl:,  au  contraire  ^  dans  cette  claiTe  de  mal- 
heureux que  Ton  nomme  haillons  du  Tiers- 
£tat  :  ils  vous  parleront  le  langage  de  la  vé- 
rité ;  ils  ne  connoilTent  ni  rintérêc  ,  ni  Tarn- 
Htion,  ni  Tintrigue,  ni  les  détours^  ni  les  fou- 
pleffcs.  Pourquoi  leurs  plaintes  n'iroient-elles 
pas  jufqu  à  vous  ?  Mériteroient-ils  cçtte  injuf- 
tice?  Leur  fidélité,  leur  attachement,  leur 
amour. pour  vous ,  Si  r  e,  ne  font-ils  pas  les 
mêmes  ?  Qui  fauroit  mieux  qu'eux  les  rem'è' 
des  les  plus  efficaces  à  apporter  aux  maux  qui 
les  accablent? 

Les  Supplians,  Sire,  encouragés  parle 
voeu  formel  de  Votre  Majesté,  qui  veut 
que  fon  Peuple  forte  de  loppreffioa  des 
Grands  ôc  des  Riches ,  que  par  le  génie  ôc  les 
lumières  du  graqd  Minière  que  vous  avez 
rappellé  ,  pour  féconder  les  vues  bienfaifantes 
d'un  aulTi  bel  Se  fincèrc  aveu  ,  ont  l'honneur 
aè  VOUS  reprcfenter  que  la  criante  injuflice 
quipréfide  dans  l'Affemblée  du  Tiers-Etat  de 
la  Ville  de  Rouen  ,  eft  que  le  fufFragc  de  vos 
Peuples  n'a  point  eu  tout  le  fuccès  que  vous 
en  attendiez.  Ils  vous  repréfentent ,  S  i  r  e  , 
que  des  orgueilleux  Commiffaires ,  députés 
pour  la  rédadion  des  Cahiers  de  Doléances , 


ônt  rejette  les  leurs ,  comme  étant  tout-à  fait 
contraires  à  leur  intérêt  perfonnel,  en  leurirtlh» 
pofant  un  fiiepce  abfoUu  Eft-ce  bien  -  là  fe 
conformer  à  vos  intentions  ?  Ils  ne  voient , 
fans  frémir  ,  la  fureur  des  intérêts  particuliers 
s'accroître  à  chaque  Dépuration  ,  écartés  fuc 
les  repréfcntacions  qu'ils  leur  font  de  la/ mi- 
sère du  Peuple  &  des  Villes,  &  de  celui  des 
campagnes.  Suppliés  d'être  touchés  du  fore 
de  tant  d'infortunés  que  ruine  la  longueur 
des  procès  ,  l'excès  des  Tribunaux  ,  les  frais 
immenfes  des  procédures  que  leur  occafion- 
nent  leur  cupidité,  leur  air  triomphant,  leur 
regard  fier  &  impofant,  s'arrête  fur  celui  qui 
ofe  élever  fa  voix  ;  auffi-tôt  brûlent  leurs  Ca- 
hiers ,  les  chaflent  des  Aflemblées ,  en  les 
comblant  d'horreuts  ,  &  les  facrifient.  Voilà  ^ 
Sire  ,  le  tableau  hideux  de  ces  Députés, 

Ils  font  repréfentés  par  des  perfonnes  qui 
n'ont  aucun  intérêt  à  leurs  réclamations  , 
parce  qu'elles  font  toujours  sûres ,  par  leur 
crédit ,  d'échapper  à  la  punition.  Ce  font  dci 
hommes  qui  fe  font  un  devoir  de  ne  pas  leur 
appartenir  ,  qui  décident  de  leurs  biens ,  de 
leurs  vies  itranquillesdans  leurs  chaumières,  ils 
attendent ,  comme  les  animaux ,  que  leur  tour 
d'être  immolés  foit  vcntu  Le  fang  s'allume  â 
cette  fervile  ôc  criminelle  indiiEérence  j  I0 

A  a 


4 

pauvre  n'eft  plus  qu'an  objet  de  dégoût  6c 
d'horreur,  fou  vent  couvert  de  plaies  qui  le 
font  fouffrir.  Pour  comble  de  difgrpce  ,  le 
mépris ,  l'injure ,  le  reproche  amer  ,  viennent 
encore  aigrir  fes  douleurs.  Il  ne  lui  rede  plus 
de  maux  à  craindre ,  SîRe,  il  les  foufFre  tous. 
Ecrafé  fous  leur  poids,  &  livré  au  plus  affreux 
défefpoir ,  il  fe  traîne  dans  la  fange  ,  arrofe  la 
poLifùère  de  fes  larmes ,  &:  fc  déchire  le  fcin; 
il  invoque  la  mort ,  Se  lui  demande  à  grands 
cris  le  tombeau. 

Le  malheureux  feul  a  reçu  le  privilège  de 
verfcr  des  larmes,  &  les  occafions  d'en  répan- 
dre naiiïent  en  foule.  L'avenir  ne  réformera- 
t-il  point  ces  injLiftes  inégalités  f  L'éternicc 
f er mer a-t- elle  fes  portes  fur  nos  plaintes  ? 
L^indignation  qui  nous  anime  ne  palTera-t-clle 
point  jufqij'à  vous  f  Pourrez-vous ,  Sire  ,  fans 
ien  être  touché ,  voir  que  celui  qui  mérite  le 
n.'oins  de  malheurs,  efl:  le  plus  malheureux? 

Vos  Magiftrats  ne  font  point  ce  qu'ils  de- 
vroient  être,  c'eft-à-dirè  des  Juges  vertueux 
&  impartiaux  ,  mais  au  contraire  des  tyrans 
corro  iipus  ,  chez  qui  la  liberté  du  coupable 
s'achète  à  prix  défendu ,  tandis  que  l'infor- 
tuné innocent  fuccombe  le  plus  fouvent  fous 
le  glaive  meurtrier  de  la  Juflice.  N'efr-ce  pas 
à  eux  que  la  Nation  ,  Se  particulièrement  le 
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Malheureux  doit  reprocher  tous  les  défaftres 
quife  font:  commis  parmi  nous?  N'efi-ce  paS 
à  eux  que  l'on  doit  demander  tant  dmno- 
cents  que  la  mort  à  moifTonnés  fous  nos 
yeux  f  6c  qui,  tout  récemment ,  prodiguoienc 
de  l'argent  dans  la  capitale  ,  pour  exciter  le 
Peuple  à  fe  foulever  contre  Ton  Roi ,  comme 
fi  un  pareil  fentiment  pouvoit  entrer  dans  le 
cœur  d'un  Normand.  Décidez  ,  SIRE,  quels 
noms  méritent  de  pareils  Juges. 

Quels  remerciements  ne  leur  devons-nous 
pas  à  ces  fcélérats  ,  qui  ne  nous  aiment  que 
pour  donner  la  mort  à  notre  bonheur  ?  Tan- 
dis que  l'amour  de  la  vérité  retentit  dans 
leur  bouche  ,  leur  orgueil  tire  un  épais  ri- 
deau devant  la  clarté  du  jour.  Triomphants 
à  la  lueur  de  leur  obfcur  flambeau  ,  ils  crient 
au  Peuple  :  Voyez  le  foleil  ;  profternez-vousl 
adorez  !  Voilà,  SIRE,  les  lauriers  détcftables 
dont  ils  couvrent  leurs  fronts. 

Le  malheureux  ne  doit  plus  les  regarder 
que  comme  des  monftres  odieux  ,  qui  n'ont 
cherché  qu'à  faire  couler  le  fang  des  Ci- 
toyens entr'eux  ;  qu'à  répandre  la  difcorde 
dans  la  Province  ;  qu'à  fomenter  les  haines; 
qu'à  exciter  la  vengeance  ;  qu'à  apporter  la 
famine  dans  leurs  foyers  ;  qu'à  empêcher  leurs 
Plaintes  de  parvenir  jufqu'au  oreilles  de  nos 
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Souverains  ;  enfin  ce  font  autant  de  • 
à  faire  dirparoîcre.  Déjà  toutes  les  plus  foi-r 
bles  parties  delà  Province  s'entretiennent  de 
cette  efpérance  confolante  ;  déjà  la  judice, 
la  follicitude  paternelle  de  notre  auguste 
Monarque  bienfaifant  en  fait  entrevoir  la 
jOuilTance.  Nous  ne  craignons  pas,  SIRE, 
de  vous  dire  une  vérité  quon  a  peut-être 
renfermée  dans  le  filence  ,  parce  qu'on  la 
crac  liardie.  Tels  font  les  principaux  motifs 
qui  nous  engagcntà  vous  porter  nos  Plaintes. 
Nous  defirons  que  la  foibleffe  de  notre  efprit 
ne  déshonore  pas  la  grandeur  de  notre  fujet, 
&  que  notre  coeur  s'éveille  ,  pour  que  lefcn-? 
liment  brûlant  de  la  vérité  fe  fafle,entendre. 

Un  déluge  d'impôts  a  inondé  les  Provinces, 
fans  aucun  avantage  pour  l'Etat  ,  tels  que 
les  Tailles  ,  les  Gabelles  ,  la  Capitation  , 
rinduftrie  ,  le  Contrôle  des  Adles,  du  pa- 
pier ,  du  parchemin  ,  la  caiiTe  de  Poiffy  ;  le 
dixième,  le  centième  denier;  les  infinua- 
tionS;,les  amortillements,  les  enfaifinements, 
la  paulette  ,  le  prêt ,  les  confifcations  ,  les 
amendes  ,  les  droits  d'archives,  de  fceau , 
de  panfis  ;  la  marque  des  miécaux  ,  des  cuirs , 
des  cartes,  des  étoffes;  les  entrées,  les  for- 
ries ,  lespaiTagcs  &  tranfports  de  toutes  mar- 
çhandifes  &  denrées  ;  les  taxes  fur  les  Offices^ 
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fur  les  Corps  de  Métiers,  fur  les  MelTageries., 
fur  les  ports  de  lettres ,  le  paiement  des 
Camps ,  rhabiiiement  de  Miliciens ,  les  droits 
des  Courtiers  <5c  Jaugeiirs ,  ceux  de  jauge  Sç 
courtage  ;  le  grand  annuel  ,  le  petit  annuel , 
les  2  ,  3  &  4  f  pour  liv.  fuite  ordinaire  de  la 
plupart  de  ces  impoiutions.  Voilà,  SIRE, 
un  elfai  du  dénombrement  des  charges  donc 
l'effrayant  amas  nous  écrafe. 

Les  biens  réels ,  fidifs  ,  mobiliers  Se  im- 
mobiliers ;  la  faculté  de  jouir,  d'aliéner, 
d'acquérn-,  de  fuccéder  ,  de  donner,  de  re- 
cevoir; les  contrats,  les  Jugements  ,  les  a6les 
de  toutes  nature ,  les  chofes ,  les  perfonnes, 
les  talems ,  le  travail ,  tout  généralement 
cil  contribuable. 

Les  Financiers,  toujours  avides,  toujours 
inexorables  au  cri  du  Peuple  opprimé,  que 
les  Affemblées  feules  font  gémir ,  ajoutent 
encore  aux  malheurs  publics.  Peu  jaloux  que 
TEtat  les  furvivent  ,  pourvu  qu'ils  vivent 
fomptueufement  dans  l'Etat ,  ils  le  tourmen- 
tent ,  ils  Pépuifent ,  ils  l'altèrent  par  leurs 
excès  :abufant  de  leurs  loix  Se  de  leur  crédit, 
ils  outrent  dans  les  conféquences  ,  ce  qui  eft 
déjà  outré  dans  les  principes.  Dans  le  détail 
îe  plus  cruel  de  leurs  Prépofés,  celui  qui 
fait  le  mieux  travailler  en  finances  une  Ville , 
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une  Contrée  ,  un  ArrondiiTement  quelcon- 
que ,  eft  le  plus  sûr  d'être  protégé  ,  avancé, 
récompenfé  ;  l'impunité  autorife  fes  rapines , 
des  gratifications  en  deviennent  le  prix. 

La  Finance ,  ce  ver  rongeur  du  Citoyen 
&  de  l'Etat,  a  tout  attaqué  ,  envahi  ,  fubju- 
gué  ;  la  législation  même  eft  devenue  fa 
proie  :  pour  faire  des  loix ,  pour  les  révo- 
quer ,  pour  créer  ,  comme  pour  détruire  , 
on  ne  confulte  qu'elles,  on  n'écoute  quelles; 
tout  fe  médite  ,  tout  s*ajufte,  tout  fe  règle 
fur  fes  intérêts. 

Un  projet  dont  la  iîn  feroit  l'avantage  du 
malheureux  Peuple  ,  eft  rejetté,  s'il  eft  con- 
traire aux  vues  des  Financiers;  un  projet, 
au  contraire,  qui  tend  à  enrichir  de  plus  en 
plus  la  Finance  aux  dépens  fouvent  du  Mal- 
heureux ,  eft  faifi  ,  reçu  ,  développé  pour 
l'étendre  dans  fes  effets  ;  cependant  un  fou- 
lagcmcnt  toujours  prochain  ,  un  bonheur 
toujours  attendu  ,  les  befoins  ejifin  viennent, 
comme  d'eux-mêmes ,  fe  placer  à  la  tête  de 
toutes  les  loix  qui  nous  affligent. 

Nos  maux  ,  S I R  E ,  ne  connoifTent  plus  de 
bornes  ;  devenus  extrêmes  par  le  nombre  des 
impôts  ,  ils  le  font  également  par  la  ma- 
nière de  les  percevoir  ;  tout  concourt ,  en 
nous  accablant ,  à  accroirre  de  plus  en  plus 
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ces  fortunes  fubites  &:  fcandalcufes  qui  font 
tout  ofer  &  tout  entreprendre. 

Les  Tailles ,  ce  premier  fonds  du  Tréfoi: 
public,  autrefois  proportionné  à  la  fortune 
des  contribuables ,  font  aujourdhui  fans  me- 
fure  ,  fans  proportion,  fufceptibles  d'autant 
d'augmentations  qu'il  plaît  au  Confeil  d'en 
charger  les  Provinces  ,  <Sc  aux  CommifTai- 
res  départis  d'en  exiger  des  Paroiffes ,  par 
les  voies  les  plus  rigoureufes.  Depuis  un  de- 
mi-(îecle  ,  cette  époque  nous  coûte  à  re- 
tracer ,  les  Tailles  avec  leurs  fuites  ont  dou- 
blé ^  triplé  5  quadruplé  même  en  certains 
lieux.  Cet  impôt  déjà  accablant  eft  devenu 
folidaire  pour  toutes  les  contrées  ,  comme  li 
les  malheurs  de  l'un  faifoient  la  richelTe  do 
l'autre  :  folidaire  même  dans  fes  fubdiviiions  > 
comme  fi  l'infolvabilité  d'un  particulier  de- 
voit  aggraver  le  fort  de  fon  voifin. 

Les  Aides  ,  impôt  modéré  dans  fon  prin- 
cipe ,  ont  encore  furpaflé  les  Tailles  dans 
leur  progreiTion.  Fardeau  commun  à  toutes 
les  Corporations ,  elles  en  font  finguliére- 
ment  un  pour  notre  Province,  depuis  qu'elles 
ont  été  mifes  en  partie.  C'eftpeu  de  la  parc 
du  Fermier  d'avoir  obtenu  des  Arrêts  du 
Confcil  ,  des  Déclarations  deftruclives  du 
commerce  des  Liqueurs  en  général ,  &  en 
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particulier  des  Eaux-devie  ,  c'efl:  peu  de 
s'être  fait  iniïdieufement  autorifer  à  tourmen- 
ter impunément  le  Public  ,  il  ell: ,  par  fes 
excès  ,  parvenu  dans  certaines  concrces  ,  à 
s'emparer  en  quelque  forte  de  la  chofe  même 
fur  laquelle  il  n'avoit  que  des  droits  à  per- 
cevoir. 

L'intérêt  du  Propriétaire,  du  Marchand, 
du  Confommateur,  du  Citoyen  aifé  &  de 
rindigent  ,  l'mtcrêt  de  l'Etat  ,  les  droits 
même  de  FFIumanité  ,  tout  réclame  égale- 
ment. 

Les  Gabelles  qui  mettent  une  difFérencc 
fi  odieufc  6c  fi  étrange  entre  les  fujets 
d'un  même  Prince  ;  cette  première  fubven- 
tion  après  les  Tailles  Se  les  Aides ,  qui  mal- 
gré leurs  accroilTements,  ne  font  plus  qu'ua 
point  dans  l'immenfité  ,  fubventionmodique 
dans  fa  naiifancc ,  à  préfent  infurpportable. 

Dans  cette  partie  ,  comme  dans  celle  des 
Aides  ,  le  Public  a  pour  Juges  fes  propres 
délateurs.  Sur  la  foi  d'un  commis  ,  que  le 
Fermier  lui-même  fufpccle ,  l'innocent  cornac 
le  coupable,  font  également  facrifics. 

Le  Contrôle,  cette  forme  établie  pour  La 
fureté  du  Public  ,  eft:  pour  lui  une  fource  in- 
croyable de  vexations  de  toute  elpece.  InC- 
litué  pour  affurer  à  peu  de  frais  la  date  & 
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i'efpece  des  acles ,  il  n*en  allure  plus  que  la 
dace  6c  le  nom  ,  6c  obiige  aux  plus  grands 
iVais  ;  mcdité  6:  reçu  pour  le  bien  Public  ,  il 
en  ferme  abfolumenc  les  avenues.  Un  mal- 
heureux  veut-il  arracher  à  un  mauvais  dé- 
biteur le  paiement  d'une  fomme  modique  , 
confignée  dans  une  tranfaction ,  ou  un  apu- 
rement de  compter  II  faut  qu'il  s'épuife  avant 
tout;  ou  qu'il  renonce  définitivement  à  fa 
dette.  Eil-il  pourvu  d'une  Maicrife  quoique 
la  mifere  le  force  d'être  fimple  Ouvrier  f  II 
faut  en  mille  circonllances  qu'il  paie  à  raifon 
d'une  infruflueufe  qualité.  Produit-on  un  ade 
qui  efl:  fuppofé  ,  qui  paroiiTe  feulement  en 
fuppofer  d'autres  ?  Il  faut  les  faire  contrô- 
ler tous ,  encore  bien  qu'il  foient  vuides  d'ef- 
fet ,  ou  qu'on  ne  veuille  pas  s'en  fervir  ;  Sc^ 
faute  de  les  avoir  ,  en  payer  également  le 
droit.  Le  poUeiTeur  de  ces  autres  aétes  a-t-il, 
peu  après ,  occafion  d'en  faire  ufage  ?  Le  droit 
s'en  perçoit  de  nouveau  ;  il  faut  prefque,  dans 
tous  ces  cas,  où  il  n'y  a  point  de  fommes  li- 
quides ,  y  fuppléer  par  une  eflimation.  Dans 
les  cas  mêmes  où  l'on  'n'efl:  ni  habile  ni  com- 
pétent de  le  faire ,  a-r-on  erré  à  fa  perte  dans 
cette  efrimation  forcée  ?  Point  de  retour.  A- 
^-on  erré  au  moindre  pront  du  Contrôleur  ? 
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Supplément,  amende  au  double,  ôc  triple 
droit.  Un  adè  renferme-t-il  plufieurs  difpofi- 
tions  ?  On  trouve  des  équivoques  ,  par  des 
explications  alanibiquécs ,  le  moyen  de  va- 
rier ,  de  multiplier  les  droits  ,  à  raifon  des  dif- 
férens  contrats  qu'on  fuppofe  que  cet  ade 
contient.  Des  frères ,  vivant  en  commun  ,  fe 
difcnt-ils  héritiers  de  leur  père  f  11  a  dû  être 
fait  des  partages.  Un  autre,  en  mariant  fa 
fœur ,  lui  donne-t-il  des  fonds  f  II  faut  payer 
le  droit  de  vente.  A-t-on  payé  celui  de  fuc- 
céder  à  un  collatéral  ?  On  eft  expofe  à  le 
payer  encore ,  fi  l'on  cfl  foupçonnc  d'avoir 
perdu  fa  quittance,' Sur  la  foi  du  payement 
qu'on  a  déjà  fait,  ôc  que  le  Contrôleur  n'i- 
gnore pas  ,  a-t-on  la  confiance  de  contefter  ? 
On  efl:  condamné  aux  dépens  de  la  contefta- 
tion,  en  réufliiTantmême  au  principal.  A-t-on 
payé  d'abord  pour  les  prévenir ,  &  la  quit- 
tance fe  trouve-t-elle égarée, on  efl amufé par 
des  promefles  fans  fin  d'une  reditution  qui  ne 
fe  fait  jamais  ?  Le  Fermier  ,  fur  ces  entrefai- 
tes,  viênt-il  à  changer  ,  on  efl:,  en  perdant 
tout  efpoir  de  répétition,  expofé  ,  par  fur- 
croît,  aux  recherches  de  fon  fucedeur.  L'ob- 
jet dont  il  s'agit ,  n'efl  point ,  dit-on  ,  de  fon 
bail  ^  cependant  il  repaffe  à  fon  profit  les 
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cniiffions  réelles  ou  prétendues  de  Ton  devan- 
cier (  i  ). 

Les  volontés  momentanées  ,  condition- 
nelles des  hommes ,  les  fecrets  de  familles  , 
leur  tranquillité  même  ,  au  mépris  du  droit 
naturel,  font  expofés  aux  recherches  &  à  l'a- 
vidité de  ces  gens  qui  dévorent  le  Public  par 
l'abus  d'un  étabiidement  formé  pour  fon  avan- 
tage. 

L'opprefiîon,  en  cette  partie ,  ne  peut  fe 
concevoir  ;  fans  doute  que  l'excès  du  mal  en 
accéléerra  le  remède,  Se  que  Sa  Majesté  en 
ordonnera  bien  vite  la  fuppreflion. 

La  Capitation  ,  impôt  de  fervitiide,  dont 
rhonneur  des  Francs ,  3c  de  leur  Souverain  , 
follicite  l'anéantiffement ,  impôt  timide  dans 


(  I  )  Cet  impôt  n'eft  encore  qu'au  détriment  <Iu  malheu- 
reux. Non-fculemcnt  le  riche  fait  s'en  fouftraire  ,  en  paf- 
fant  Ces  ades  à  Paris  ou  autres  endroits  abonnés ,  mais  en- 
core par  le  Tarif  de  1711  ,  pour  les  acquilîtions  qu'il  fait 
de  biens  qu'il  confcrve  le  plus  fouvcnt  des  ficelés  entiers 
dans  (a  famille,  dont  le  prix  efl  de  60 ,  80  &c  1 00000  ï\v, 
il  ne  paye  que  50  fols  pour  tous  lea  mille  excédans  les  pre- 
miers locoo  liv.  tandis  qu'un  pauvre  diable  paye  30  fols  des 
premières  loo  liv.&  15  fols  des  autres ,  pour  l'acqulfition 
d'une  mirérablc  chaumière  que  la  misère  ,  h  plus  fouvcnt  , 
Toblige  à  s'en  défaire  dans  Tannée  mê«e  qu'il  s'en  eftreuda 
le  propriétaire. 
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fanaiffancej  rendu  accablant  par  fon  indéter- 
minaifon. 

L'induftrie,  impôt  d'induâ:ioa,  impôt  fans 
objet ,  &  jufqu^ici  fans  nom,  efpèce  d'amende 
prononcée  contre  les  talens  &c  le  travail  ePà- 
més  par-tout  ailleurs  digne  de  proteclion.  Elle 
eft,  ainfi  que  la  Capitation ,  un  impôt  acca^ 
blant  Se  arbitraire  ;  il  fatigue  l'habitant  des 
Villes;  il  attaque  déjà  celui  des  campagnes. 
On  pourfuit  par-tout  l'indulirie.  Celui  qui  ne 
paye  pas  à  raifon  de  fa  tête ,  cfl:  forcé  de  payer 
àraifon  de  fes  bras.  Rendues  folidaires,  comme 
les  Tailles  ,  rinduflrie  &  la  Capitation  font, 
avec  leurs  accefîbires ,  un  fujet  de  plaintes 
continuelles,  un  fléau  toujours  levé  pour  pu- 
nir les  plaintifs. 

Le  Dixième ,  impôt  autrefois  de  dernière 
refTource  &;  palTager  ,  aujourd'hui  perpétuel , 
ô:  ne  conferve  phis  que  le  nom  de  Dixième 
par  fes  effets. 

Les  quatre  fols  pour  livre ,  cette  impofition 
attaque  le  Commerce ,  empêche  le  tranfport 
&  le  débit  des  denrées. 

La  Caiffe  de  Poifft  offre  également  un 
exemple  frappant  du  fa  voir  faire  des  Trai- 
tans  :  fous  le  prétexte  de  procurer  à  la  Capi- 
tale, Tachât  à  meilleur  compte  des  bediaux 
néceffaires  à  fa  fubfiftance  ,  en  épargnant  le 


rirque  des  banqueroutes  aux  Marchands  Fo- 
rains de  Paci  ,  ils  fe  font  feits  autorifer  à 
prendre  fur  le  prix  de  chaque  bœuf,  veau, 
porc  ,  mouron,  qui  fe  vendent  dans  ces  deux 
marchés ,  le  vingtième  &  un  fol  pour  livre  du 
vingtième  ;  ils  le  prennent ,  en  effet ,  avec 
cette  exaditude  qui  caradérife  toutes  leurs 
levées;  niais  en  rempliflent-ils  les  condi- 
tions ?  On  fe  plaint  fans  ceffe  de  n'être  payé 
qu'autant  qu'ils  eliiment  qu'on  a  vendu  sûre- 
ment; c'eft- à-dire,  qu'on  n'eft  garanti  qu'au- 
tant qu'on  n'a  point  befoin  de  l'être.  Ainlî  , 
au  mépris  de  la  bonne-foi,  au  mépris  de  leur 
propre  convention,  ils  pillent  à  la  fois  la  Ca- 
pitale ,  ôc  cette  Province  ,  Se  grofulTcnt  leur 
revenu  de  nos  pertes  ;  le  Public,  ainfi  trompé 
eft  réduit  à  une  fervitude  de  plus. 

Il  en  eft ,  Sire,  de  tous  les  impôts ,  comme 
de  ceux  dont  votre  malheureux  Peuple  vient 
de  vous. rendre  compte. 

Votre  Majesté  fera  frappée  de  leur  im-* 
menfité  ,  ôz  des  abus  énormes  qui  accompa- 
gnent leur  perception  ;  elle  fe  hâtera  de  ten- 
dre à  fes  fidèles  Sujets  une  main  fecourable. 

Daignez,  Sire,  ne  nous  les  pas  refufer 
ces  regards  bienfaifants  ;  fixez -les  fingulié- 
rement  fur  les  Artifaas  de  Villes  ôc  Habi- 
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tanrs  des  Campagnes  ,  qui  réunifTeht  fur  leurs 
têtes  toutes  les  efjpeces  pofiPibles  de  droits  & 
d'impôts,  Se  voient  les  fruits  de  la  culture 
Se  de  l'induftrie  s'évanouir  dans  leurs  mains. 

Le  pafiage  des  troupes  ,  fréquent  dans 
cette  Province  ,  arrache  au  Cultivateur,  dé- 
jà épuifé  ,  fon  temps ,  fon  bien  &  fon  repos  ^ 
en  l'obligeant,  par  des  ordres  fubits ,  de  fe 
rendre  avec  Tes  chevaux  Se  fes  voitures,  par 
des  chemins  quelquefois  impraticables,  à  4, 
5  (Se  6  lieues  de  fon  domicile ,  fans  autre 
paiement  que  celui  qu'on  veut  bien  lui  don- 
ner. 

Les  MiHces,  charge  ajoutée  aux  fubfides 
accordés  pour  le  rachat  du  fervice  perfon- 
nel ,  charge  qui  enlevé  une  multitude  de  bras 
utiles ,  tandis  qu'elle  en  épargne  un  plus 
grand  nombre  de  fuperflus ,  d'onéreux  même 
à  l'Etat ,  qui  arrache  à  des  familes  malhcu-*- 
reufes  leur  foutien,  leur  appui,  quelquefois 
leur  unique  relTource,  défoie  les  Campagnes, 
6c  fait  languir  l'Agriculture. 

Les  Corvées,  travail  des  efclaves,  qui  met 
la  condition  des  hommes  au-delTous  de  celle 
des  animaux  domeftiques,  qu'on  nourrit  au 
moins  pour  le  fervice  qu'on  en  tire. 

L'Agriculture,  cette  puifTance  créatrice, 

qui 
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qui  fournît  à  tout  Texiftence  &  la  vie;  cette 
puilTance  abfoluc  qui  ne  dépend  d'aucune 
autre,  &  don  tau  contraire  toutes  les  autres 
dépendent:  cette  puiilance  nécefTai  icqi/il 
lemble  qu'on  devroit  protéger ,  efl:  oubliée, 
méprifée,  perfccutée ,  n'offre  plus  que  le 
trifte  ipeclacle  d'un  accablement  univerfel. 

La  défolation  efl:  générale  fans  moyens,  & 
prefque  fans  bras  ;  les  Campagnes  ne  font 
plus  cultivées,  ou  ne  le  font  qu'imparfaite* 
ment. 

Les  Fabriques  ne  font  plus  reconnoiffables; 
elles  entrer.enoient  feules,  dans  cette  Capi- 
tale 6c  aux  environs,  une  multitude  d'Habi- 
tants. Depuis  quelques  années  elles  font  di* 
minuées  de  plus  de  moitié. 

Le  poids  le  plus  accablant  pour  le  Malheu* 
reu)*,  fur  lequel  Sa  iVÎAJEixÉ  eft  fuppliée  de 
fixer  fes  regards ,  c'ed  le  fyftême  des  niéca* 
niques  anglaifes  établies  depuis  plufieurs  an- 
nées dans  toutes  les  parties  de  la  Province; 
fur-tout  aux  approches  de  la  Capitale  ,  qui 
rendent  vingt  mille  ames  dans  la  ville  de 
Rouen,  tels  que  le  Tireur,  le  Trameur , 
rOurdiffeur,  le  Fileur ,  à  charge  à  eux-- 
mêmes. Une  de  ces  machines  conduite  par 
trois  perfonnes ,  dévore  la  fubfiftance  Se  fait 
Touvrage  de  60  à  So.  Depuis  quelque-temps, 
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on'  a  eiicore  imaginé  de  faire  aller  ces  niaî- 
heureiifes  mécaniques  avec  des  Buciifs,&  les 
autres  avec  un  cheval  il  y  en  a  même  une 
à  Louviers  que  Teau  fait  niarcher,  comme 
un  mouUn.  Ainfi  il  faut  donc  que ,  dans 
cette  Province,  400C00  ames  périlfent  fous 
le  faix  d'une  auiîi  cruelle  invention  qui 
foutenue  par  la  Chambre  du  Commerce  Ôc 
l'Hôtel- de-ville,  parce  quelle  alimente  leur 
lâche  cupidité. 

La  marchandife  qui  en  fort  n'cft  qu'ébau- 
chée &  très-éloignce  de  fa  perfedion  ;  elle 
€il  ouv*'agée  &  circule  dans  le  Royaume  Ôc 
non  au-delà.  C'cfl:  ce  qui  ruine  tout-à-la- 
fois  l'ArLifan ,  le  Malheureux  àc  l'Etat,  puif-que 
FEtranger  ne  veut  pas  de  fes  marchandil'es 
qui  n'ont  aucune  valeur.  Voilà  ce  qui  excite 
nos  Artifans  à  s'expatrier  ,  6c  à  fe  fixer,  mal- 
gré eux  ,  chez  l'Etranger  où  ils  trouvent  des 
avantages  pour  élever  des  Fabriques  à  leur 
compte;  avantages  qui  les  confolenc  d'avoir 
quitté  une  Patrie  où  ils  auroient  été  toujours 
malheureux  Se  méprifés.  De-là  la  dépopula- 
tion &  mille  autres  maux. 

Ces  malhcurcufes  mécaniques  pourroient 
ctrc  de  quclqu'utdité  pour  l'Angleterre  où  il 
n'y  a  qu'une  certaine  quantité  d'Habitaïus. 
Mais  dans  cette  Province  une  opprellion  auflî 


^9 

générale,  que  celle  qui  en  défole  plus  ou 
moins  les  différentes  parties,  ne  peut  fub- 
/ilîer,  fans  entraîner  après  elle  les  plus  ter- 
l'ibles  effets»  En  vain  ceux  qui  y  lônc  in- 
téreilés  ,  qui  emploient  tout  leur  crédit 
pour  être  Dépurés  aux  Etats-Généraux,  s'y 
opporeroicnc-ils  par  leur  débats,  comme  ih 
liant  pas  rougi  de  le  faire  aux  Affembiées 
tenues  les  l(^  &  17  de  ce  mois;  en  vain  fe- 
roient-ils  mouvoir  tous  les  re fibres  de  leur 
imagination  pour  entraîner  les  fuffrages  , 
ces  mécaniques,  Sire,  ne  peuvent  exifter 
fans  foulever  votre  malheureux  Peuple ,  &  le 
porter  aux  abois. 

Votre  Majesté  efl:  fuppliée  de  pefer  at- 
tentivement cette  foule  de  fléaux  divers  qui 
oppriment  l'humanité  ;  nous  croyons  qu'un 
feul  impôt  bien  réparti  fur  tous  les  Ordres 
indiflindement,  &  à  raifon  de  leurs  facultés  , 
fera  le  remède  le  plus  capable  d'opérer  tout 
le  bien  que  Sa  Majesté  promet  à  Tes  fidèles 
Sujets.  En  effet,  les  biens  feront  améliorés^ 
parce  que  le  Cultivateur,  dégagé  de  tous 
les  liens  qui  arrêtent  la  vente  de  Tes  produc- 
tions ,  n'ayant  que  le  feul  droit  d'affranchilTe- 
ment  à  payer ,  pourra  donner  l'efTor  à  fon 
raduflrie;  de  même  que,  paries  foins,  il 
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rendra  fon  terroir  plus  fertile  ,  ôc  nous  vi- 
vrons avec  plus  d'aifance. 

Combien  de  difficultés  n'éprouve  pas  la 
vente  ,  la  circulation  ,  le  tranfport  de  toutes 
les  denrées ,  telles  que  le  vin,  le  cidre  ,  les  li- 
queurs ôc  eaux-de-vie  f  Arrêtés  à  chaque  pas^ 
il  faut  par- tout  de  nouveaux  vifa^  de  nou- 
velles déclarations  ,  de  nouveaux  droits. 
Veut-on  convertir  le  vin  ,  le  cidre  ,  le  poiré  f 
Le  Bouilleur  eft  infpedé  jour  Se  nuit ,  alnijetti 
aux  caprices ,  à  l'humeur  &  à  la  perfécution 
des  Commis.  La  liqueur  qui  efl;  vendue  au 
malheureux  privé  des  moyens  de  l'acheter  en 
gros  ,  efl:  foumiie  à  l'impôt  du  quatrième  de 
fa  valeur  ,  vexation  de  plus  pour  lui. 

Tout  le  monde  fait  que  l'uiquilition  décer- 
née contre  le  contrebandier,  qui  n'a  pas  un 
louis,  deux  ou  trois  dans  fa  bourfe,  fuivanc 
l'miportancc  du  cas,  ou  la  voracité  des  Ga- 
belous ,  fait  gémir  l'humanité. 

Le  malheureux  journalier,  qui  mendie  de 
l'ouvrage,  pafle  fa  vie  dans  l'opprobre  Si  dans 
la  misère  ,  eft  accablé  fous  le  poids  de  l'im- 
pôt. S'il  parvient  à  boire  autre  chofe  que  de 
Fcau ,  à  manger  autre  chofe  que  du  pain ,  que 
ne  paye-t-il  pas  ?  A-t-on  bien  calculé  la  dif- 
proportion  qu'il  y  a  entre  la  contribution  de 


ce  mifcrable,  à  celle  d'un  fortuné  qui  paffe  fa 
vie  dans  la  jouilTance  de  tous  les  avantages 
de  la  Société. 

Celui  qui  mendie ,  rebuté  à  chaque  pas  , 
qui ,  au  lieu  de  pain  ou  d'aumône  ,  ne  reçoit 
que  des  injures  ,  forcé  de  rentrer  dans  fa 
chaumière  ,  fans  pain  ôc  fans  argent  ,  voit 
fes  enfans  que  le  befoin  déchire  ;  fon  coeur 
crevé  ,  la  douleur  le  brife,  les  fanglots  le  fuf- 
foquent ,  fe  porte  aux  excès  ;  &z  ,  pour  fer- 
vir  d'exemple  ,  on  le  fait  mourir  ;  le  plus 
malheureux  alors  eft  celui  qui  furvit ,  <Sc  c'eft 
ce  refte  fanglant  qui  achevé  de  mourir  dans 
les  tourmens. 

Que  nos  efforts  font  vains  pour  tromper 
nos  peines  !  La  route  que  nous  prenons  pour 
nous  en  écarter  ,  nous  ramène  toujours  à 
notre  fituation.  Voilà  que  des  réflexions 
cruelles  nous  ont  rejetté  fur  celles  que  nous 
voulions  éviter. 

Des  Magiftrats ,  animés  du  feu  dévorant 
qui  les  confume  ,  toujours  infenfibles  au3^ 
maux  qui  embrafent  Se  font  gémir  le  mal- 
heureux ,  portent  la  famine  chez  eux  ,  en 
trempant  leurs  mains  dans  l'acaparement  des 
grains  ,  &  en  partageant  les  gains  honteux 
de  ceux  qui  en  font  les  enarrheurs.  C'eft 
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de-Ià  d'où  dérive  abiolument  la  cherté  du 
pain.  Cette  denrée  ,  qui  a  toujours  futri  à  ces 
miférables  ,  leur  manque  tout- à-coup.  Que 
ces  tyrans  s'y  prennent  bien  pour  les  balayer 
dans  le  tombeau  ,  pourvu  que  l'éclat  de  For 
augmente  à  leur  yeux  !  Que  d'audace  pour 
faiiîr  leur  proie  5  pour  peu  que  l'occafion  ies 
fLivorife  /  Ils  relîemblent  aux  Agens  de  la  Fi^ 
nançe  dont  nous  venons  de  parler ,  aux 
ConimiiTaircs  charges  de  la  police  ,  qu'il  eft 
très-intéreflant  de  ne  pas  oublier.  Rien  ne 
les  arrête  ;  ils  fianchiflcnt  les  barrières  fa- 
crées  de  la  jullice  de  la  probité.  Ils  Au- 
vent le  gain  à  la  trace  ,  &  ils  s'applaudiilent 
par  leurs  fuccès ,  tandis  que  le  malheureux 
forme  l'horrible  vœu  du  dércfpoir,  &  fouhaite 
que  l'univers  eût  péri  des  fa  nailïancc. 

i\Iais  ce  n'ellià,  Sire,  qu'un  échantillon 
de  leur  conduite  ,  fans  parler  des  prévarica- 
tions horribles  qu'ils  commettent ,  fans  celTe 
dans  robfcurité:  plûc  àDieu  qu'il  fuî^fe  pour 
defliller  les  yeux,  porter  la  reforme  Tur  les 
abus  donc  les  effets  eiurauient,  le  plus  fou- 
vent  t  la  perte  de  la  vie  d'une  multitude 
d'honnçtes  Citoyens (i)/ 


(  1  )  |l  ijoas  imponc  de  rcnJrc  hommage  à  la  vauç. 
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Rendez  Sire,  aux  Mendiants  (Seaux  Pauvres 
de  votre  Province,  aux  Atceliers  dépourvus 
d'occupation,  aux  Familles  errantes  &  aban- 
données ,  aux  malhcureufes  Veuves  ,  aux 
Orphelins ,  6c  à  un  nombre  infini  de  Vieil- 
lards auxquels  il  ne  rcfle  pour  familles  que  des 
coeurs  compatiffants,  à  vos  anciens  Soldats 
mutilés  dans  les  combats,  qui  vont  aujour- 
d'hui, étendant  le  bras  qui  leurrefte,  men- 
dier un  morceau  de  pain  noir  le  long  du 
royaume  que  leur  valeur  à  fauvé  ;  rendez, 
dis-je  5  à  cette  foule  de  Mifcrables  affailiis 
de  mifercs  5c  de  maladies  incurables  qui  ne 
leur  laifTcnt  d'autres ,  afyle  que  le  tombeauY 
à  ces  Infortunés  qui  fe  préiéntent  à  la  porte' 
6z  follicitenc  la  place  d'une  fuule  de  morts,  que 
les  Hôpitaux  gémilTants  ont  rejettés  de  kur 


puifqac  l'occafion  nous  favorifc,  La  juftice  ne  fat  bien  ren- 
due que  pendant  la  durée  du  Confeil  Supérleu-^  les  Mem- 
bres qui  le  compofoicnt  ,  quoique  juftcs  ,  vertueux  Se  im- 
partiaux ,  rc  laifsérenc  pas  cependant  d'ccre  n^oleftés  ,  ou- 
tragés ,  &  même  avilis  parles  MagiHirars  qui  compofent  no- 
tre Parlement  ,  qui,  par  un  hizard  inoui,  oa  pluiôt  par  un 
accident  f  .nclle  ,  ieur  ruccedéi..'nt.  Mais  ,  malgré  ieui  s  fu- 
rieux efforts  ,  ces  prcmieis  jouilTcnc  encore  de  l'amour,  de 
l'tftimc  ,  &.  de  la  feliclcé  pab:ique.  ■ 
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patrimoine  ufurpé  par  les  Communautés  & 
Abbayes,  par  le  Clergé  même  &  par  la  No- 
ble ITe  ,  qui,  dans  des  temps  de  trouble,  onc 
profité  de  l'ignorance  des  fiecles  pour  fc 
l'approprier,  ôc  s'enrichir  aux  dépens  de  vos 
fidèles  Sujets.  L'un,  fous  le  prétexte  de  con-* 
duire  fes  Vafiaux  répandre  leur  fang  pour  la 
défenfe  de  la  Patrie  ,  a  établi  fur  eux  des  droits 
tyranniques.  L'autre,  fous  le  prétexte  de  les 
placer  en  Paradis  ôc  faire  des  aumônes  qu'il 
ne  fait  pas,  s'eft  créé  des  millions  de  rentes. 

Nous  penfons,  Sire,  que  leur  patriotifme 
ne  nous  démentira  pas  cette  importante  vérité 
&  qu'ils  s'en  defiaifiront  avec  des  fentiments 
tout  auffi  généreux ,  que  ceux  qu'avoicnt  nos 
ancêtres  qui  les  leur  ont  tranfmis;  la  foi  parle 
tout  haut  ôc  l'affure  diftindement. 

II  eft  d'autres  abus  que  ceux  dont  nous 
avons  eu  l'honneur  de  rendre  compte  à  Vol  Rs 
Majesté,  qu'il  n'efi:  pas  moins  important  de 
réformer.  Si  nous  pouvons,  Sire,  nous  per- 
mettre quelques  réflexions  fur  ceux  de  der- 
nière nécefficé  qui  écrafent,  défefpèrent  & 
font  languir  vos  malheureux  Artifans  des 
Villes  &  Campagnes ,  voilà  celles  qui  fe  pré- 
Tentent  à  notre  efprit  : 

Que  l'o^i  ne  condamne  perfonne  à  la  mor^  ^ 


ni  à  la  queftion  préparatoire  pour  quelque 
genre  de  crime  que  ce  foit  ;  on  l'a  fait  jufqu'à 
préfent  pour  épouvanter  les  méchants,  mais 
on  cft  convaincu  que  ces  châtiments  ne  font 
aucune  imprelTion  fur  les  coeurs  pervers. 

Qu'il  foit  établi ,  dans  chaque  paroiffe  des 
Villes  ôc  des  Campagnes,  des  Bureaux  de 
charité,  Ôc  que  l'on  apporte  unprompc  remède 
au  prix  excelTif  des  grams  ; 

Que  Ton  faife  tous  les  ans  ,  dans  cette  ca- 
pitale, des  provifions  de  bled  Se  farine  de 
bonne  quahté,  pour  que  le  bled  ne  fe  vende 
jamais  au-deflus  de  12  liv.  la  mine;  ce  qui 
porceroit  le  pain  à  2  f.  la  livre,  Ôc  préviendroic 
les  maux  qui  accablent  le  Pauvre.  Sa  Majesté, 
défendroit  l'entrée  des  Halles  aux  Boulan- 
gers, qui  ne  pourroient  s'approprier  de  farines 
ailleurs  qu'aux  Magafins,  fous  des  peines 
rigoureufes.  Elle  défendroit  auffi  aux  Labou- 
reurs Se  Cultivateurs  de  vendre  ailleurs  qu'aux 
Halles  ôc  Marchés  leurs  bleds  ôc  farines  quei'ap- 
provilionnement  des  magafins  communs  ne  fût 
fait  :  cela  empêcheroit  l'exportation  qui  fait 
l'augmentation  de  cette  denrée  de  première 
nécefïité.  Cela  em.pêcheroit  encore  que  les 
Boulangers  achetaffent  de  mauvaifes  farines  k 
très-bon  marché,  ôc  les  mêlaflent  avec  de§ 
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bonnes  ,  comme  ils  le  font  habituellement 
pour  gagner  plus ,  au  détriment  de  la  fanté  de 
leurs  Concitoyens. 

Les  repréfailles  que  deux  des  Commif- 
faires  (i)  députés  pour  la  rédadion  des  ca- 
hiers ont  faites  aux  Laboureurs  en  TAfTem- 
blée  du  1(5,  fur  Tcxporration  de  grains  &  leur 
enmaga(inement,  nous  font  craindre  que,  par 
\m  fyftême  rempli  d'abfurditcs,  ils  ne  difper-. 
fent  avec  foin  toutes  nos  vérités,  s'il  peuvent 
vanter  leurs  erreurs  Si  glorifier  leurs  vices. 
Mais  nous  penfons  qu'ils  n*auront  pas  cet 
excès  d'audace  -,  Si  qu'ils  ne  Tenuportcront  pas 
fur  l'équité,  la  julUce  ,  la  bonne  foi  Si  la 
raifon. 

Que  le  bois  Si  le  cidre  foient  de  même 
approviûonncs  Si  tarifFcs  à  un  prix  raifon- 
nable  pour  toujours  ,  comme  ils  l'ont  été  par 
le  paiTé. 

Qu'il  ny  ait  qu'une  feule  coutume,  qu'une 
feule  mefure,  qu'un  même  poids,  qu'un  feul 
aunage,  dans  toute  la  Province.  Que,  dans 


(OM.  BoJr.ngcr^c  M.  Frômont.  Ce  «îcrnicr  porroit  la 
▼oix  pour  Me  Tnourcr  qui  croit  iiidrfpùré  i  leurs  nomi  5 
SIRE  ,  nous  coûtent  a  rcuaccr  ici. 
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le  cas  où  les  Maîtrifes  ne  feroieiu  point  fup- 
primées,  il  pîaifeà  Sa  Majesté  ordonner  qu'au 
moins  les  veuves  en  jouiiTenc,  Se  que  les  en- 
fants n'aient  qu'un  droit  modique  à  payera 
la  Communauté  pour  s'y  faire  reconnoître. 
Que  les  vifites  foient  faites  dans  les  Bureaux 
par  les  Maîtres  de  chaque  profeiTion,  <Sc  qu'ils 
foient  tous  nommes  Infpecleurs  les  uns  des 
autres j  dans  le  courant  d'une  année,  Se  qu'il 
leurfoit  permis  d'arrêter  cous  Colporteurs  aux 
frais  de  la  Communauté. 

Qu'il  n'y  ait  que  deux  degrés  de  Jurifdic- 
tion,  Se  que  la  Juftice  foit  rendue  fommaire- 
ment  Se  fans  frais;  qu'en  conféquence,  toutes 
les  Juflices  feigneuriales  Se  tous  Tribunaux 
d'exception  foient  abfoiument,  abolis,  fup- 
primés  Se  anéantis ,  Se  que  la  connoiffance  des 
caufes  appartiennent  aux  Bailliages  ;  que 
les  tabellionnages,  fuite  ordinaire  des  Jurif- 
dictions  feigneuriales,  qui  font  en  plus  grande 
partie  exercés  par  des  imbécilles  qui  com- 
promettent une  infinité  de  perfonnes,  pour 
lefquelles  ils  reçoivent  des  nclcs  qui  auroient 
befoin  volontiers^d'un  commentaire  à  chaque 
ligne ,  6:  font  naître  des  difficultés  qui  ruinent 
les  familles ,  foient  également  fupprimés. 

Que  les  Charges  de  Receveur  des  Conli- 
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gnations  foient  fupprimécs,  6c  réunies  aux 
Offices  de  Notaires,  qui  confîgneront  fans 
frais. 

Que  les  Offices  de  Jurés-Prifcurs-Vendeurs , 
&  de  Conimillaircs  aux  faifies  réelles,  de 
Procureurs  en  tous  Tribunaux  qui  ruinent  le 
malheureux ,  foient  fupprimés. 

Que  l'Edit  de  «yyr ,  concernant  les  hypo- 
thèques qui  n'efl  qu'au  détriment  du  Mal- 
heureux, foit  fupprimé,  ou  reftreint  dans  fe$ 
effets. 

Que ,  dans  les  Campagnes ,  les  Munici- 
palités connoiflent  des  contcftations  pour 
entreprifes,  plantations  de  bornes,  délits  de 
beftiaux,  6c  autres  de  cette  nature,  fauf  de 
fe  pourvoir  devant  les  Juges  ordinaires. 

Que  les  banqueroutiers  puiilcnt  être  arrêtés 
en  tous  lieux,  6c  que  les  effets  de  commerce 
foient  exigibles,  dès  leur  échéance. 

Que  toutes  les  bêtes  fauves ,  lapins& autres^ 
qui  dévallcnt  les  campagnes  foient  détruits  ; 
tous  particuliers  à  cet  effet  aient  le  droit  d'a- 
voir des  armes. 

Que  Tufage  du  déport,  tels  que  dîmes  de 
toutes  efpeces ,  les  banalités  de  prelToirs,  fours 


29 

ôc  moulins ,  les  colombiers ,  les  droits  de  lodî 
à:  veiKcs    le  champarc  foient  fupprimés.... 

Que  le  Traite  fait  avec  l'Angleterre  qui 
porte  une  atteinte  meurtrière  au  commerce 
foit  moditié  6c  reftreint  dans  Tes  eitets. 

Que,  dans  toutes  les  villes  où  il  palTe  des 
Troupes,  les  trois  Ordres  foient  tenus  de  les 
loger,  à  raifon  de  leurs  dignités,  ôc  fans  dif- 
tindion,  à  la  réfervc  des  veuves  qui  décem* 
ment  en  doivent  ê:re  difpenfées. 

Que  toutes  les  corvées  feigneuriales  foienc 
converties  en  une  prédation  en  argent ,  &  que 
tous  les  Vallaux  aient  le  droit  de  s'aitran- 
chir  des  rentes  feigneuriales  envers  leur  Sei- 
gneur. 

Que  le  fort  des  Curés  foit  fixé  à  12  6c 
1500  1.  6c  celui  des  vicaires  k  6  6c  800  1.  fui- 
vant  rimportance  6c  l'étendue  de  leurs  pa- 
roifies. 

Qu'il  foit  établi  dans  les  Villes  des  Ecoles 
en  tout  genre  ,  ou  des  Collèges  de  plein 
exercice ,  6c  des  petites  Ecoles  gratuites  dans 
les  Bourgs  6c  Campagnes. 

Que  le  Code  criminel  foit  réformé  ,  Se 
qu'il  plaue  à  Sa  Majesté  ordonner  que  toutes 
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pcrronries  accuTces  d'un  délit  quelconque, 
Eiciit  le  droit  de  fe  choifîr  un  Défenfenr. 

Que  dans  le  cas  où  les  gens  de  main-mdrcc 
ne  fcrcient  pas  tout-à-faît  dépouillés  de  leurs 
jevcnus  ,  il  plaife  à  Sa  Majesté  leur  dé- 
fendre de  donner  à  ferme  générale  les  biens 
qu  elle  leur  confcrvera. 

Que  dans  toutes  les  communes  de  la  Pro- 
vince ,  il  foit  permis  d'y  mettre  pâturer  les 
befliaux  ,  ainfi  que  dans  les  bois  domaniaux 
de  Sa  Majesté. 

Qu'il  y  ait  une  Chambre  en  cette  Ville 

comporée  d'autant  de  Membres  du  Tiers- 
Etat  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  d'ordonner  , 
où  le  Malheureux  pourra  porter  fes  plaintes, 
pour  les  lui  faire  favoir. 

Qu'on  ne  laiiTc  point  flotter  au  hafard  ce 
dernier  ;  qu'on  lui  procure  un  travail  plus 
ioutenu ,  &  un  prix  proportionné. 

Qu'il  plaife  à  Sa  Majesté  ordonner  qu'une 
infinité  d'animaux,  tels  que  les  chiens  de  Villes, 
qui  ne  font  d'aucune  utilité,  ôc  qui  dévorent 
la  confommation  de  plus  de  50000  Malheir- 
roux  ,  foient  détruits. 

J.a  ciiofc  la  plus  elFrayantc  ,  &  fur  laquelle 


Sa  Maje^tIi  eft  fuppliéc  de  fixer  Tes  regards, 

c'cli  le  Calcul  de  la  dcpenfe  du  Malheureux 
Soldat,  quipaile  les  plus  beaux  jours  de  fa 
vie  foi:s  Li  difcipline  des  Troupes  ,  qui  fair 
gémir  rhumaniié  ,  ainfl  que  fur  tant  d'autres 
Malheureux  attaqués  de  maladies ,  bleiies  ou 
eftropiés ,  en  s'expcfant  à  ion  fervice  ,  qui 
n'ont  d'aucre  lit  qu'une  poignée  ce  paiiie. 
Que  deviendront  ces  Miierables,  n  Sa  Ma- 
jesté ne  iouieve  le  fardeau  dont  ils  font 
opprelTés  ? 

Daignez  ,  Sire,  Jecter  fur  les  Nfalheureux 
.de  votre  Province  un  regard  de  commiféra- 
tion.  Si  leur  humble  prière  peu:  s'eicver  juf- 
qu'à  vous,  que  Votre  Majesté  ne  rejette 
point  avec  dédain  ,  ou  ne  regarde  point  avec 
indiflférence  ce  que  leur  trop  longue  expé- 
rience expofe  à  vos  yeux  ;  qu'une  main  fe- 
courable  brife  leurs  fers ,  &:  les  délivrent  des 
horreurs  de  l'affreux  tableau  qui  lui  eft  pré- 
fenté.  Ils  vous  ont  parlé  le  langage  qui  leur 
efl  propre.  Ils  fe  mettent  fous  la  fauve- 
garde  des  bontés  paternelles  de  Voire  Ma- 
JE  ,TÉ;  ils  attendent  de  votre  fuprême  équité 
la  juftice  fur  tous  les  points  qui  vous  fonc 
préfencés;  leur  prière  ne  paroit  pas  devoir 
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être  refuréc  par  ua  Monarque  bienfaifant  qui 
ne  cherche  que  le  bonheur  defes  Sujets;  Tes 
oreilies  feront  frappées  des  gémiiïements  de 
la  nature  expirante.  Une  tendrede  ineffa- 
çable rachètera  la  vie  à  un  millier  d'indi- 
vidus qui  font  à  l'agonie.  En  vain  la  mort 
préfente ,  ôc  le  glaive  en  main  demanderoit- 
elie  à  les  frapper,  ils  fe  foumettroient  à  fes 
coups  fans  frayeur ,  tant  ils  font  aff"aiiTés  dans 
la  mifere  Se  plongés  dans  les  horreurs  du 
défcfpoir.  Hélas  !  le  fouvenir  de  leurs  peines 
augmente  le  fentiment  de  leur  bonheur,  & 
ils  font  convaincus  qu'un  regard  propice  de 
fa  toute  pui^ance  leur  prépare  une  deilinée 
plus  hcureufe. 

Tel  eft  Tobjct  de  leur  Supplique  ,  qu'ils 
portent  refpedueufemcnt  au  pied  du  Trône» 

Les  malheureux  adreffent  l'apperçu  de  leurs 
peines  à  un  Miniftre  qu'ils *îavent  être  trop 
jufte  ôc  trop  vertueux  pour  en  dérober  lacon- 
noiiTance  à  Sa  Majesté.  L'empreinte  écla-« 
tante  ,  profonde  ôc  ineffaçable  de  fon  amour 
pour  fes  fidèles  Sujets,  a  gravé  fur  tous  les 
efprits  une  plénitude  inconcevable  :  ils  n  ou- 
bheront  jamais  à  quel  abaiffement  ils  doivent 
defcendre,  en  partant  d'un  Monarque  qu'ils 

adorent. 
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adorent.  Ils  ont  fuccinctement  rempli  la  mar-« 
che  que  fembioit  leur  infpirer  la  nature  , 
pour  mettre  au  plus  beau  jour  d'importantes 
ventes;  mais  n'étant  pas  éclairés  des  flam- 
beaux de  la  philofophie ,  conféquemment  pri- 
vés des  lumières  <5c  facultés  d'épanouir  leurs 
idées  dans  un  ftyle  énergique  qui  fait  éciorre 
les  penfées  6:  les  rend  fublimes  ,  ils  ont 
appelle  la  vertu  pour  leur  fervir  de  guide  , 
Se  les  fecourir  dans  cette  marche  :  elle  s  eft 
emparée  de  leur  ame  ,  &  elle  feule  a  fait  la 
moitié  de  l'Ouvrage. 

Délibéré  en  TAiTembléc  tenue  à  cet  effet 
aux  approches  de  la  ville  de  Rouen  ,  lieu 
choifi  par  les  Commiilaires  deftinés  pour  la 
\  rédaclion  du  préfent ,  qui  en  ont  donné  lec- 

ture à  près  de  fix  mille  Malheureux,  &  une  in- 
finité de  Soldats  qui  s'y  font  trouvés  ;  ils  ont 
tous  répondu  par  des  acclamations  prépon- 
dérantes ]  en  comblant  Sa  Majesté  de  bé- 
nédidions  dans  les  tranfports  de  leur  amour  , 
en  attendant  que  le  jour  à  jamais  mémo- 
rable ait  fait  fuccéder  à  Teffroi  <Sc  à  la  conf- 
ternation  ,  la  fatisfadion  générale  de  tous  les 
Malheureux  de  la  Province  :  &  ont  les  plus 
habiles  figné.  Aujourd'hui  29  Avril  17^9% 

C 


OBSERVATION. 


Une  foule  de  Miférables  viennent  tout  ef- 
frayés nous  annoncer  qu'une  augmentation 
nouvelle  fur  le  pain  a  porté  le  comble  à  leurs 
malheurs;  il  ell  aujourd'hui  tariffé  à  4.  f.  la 
livre  au  poids  du  Boulanger  ;  ce  qui  réduit 
le  plus  fouvent  les  6\,  à  j  &  un  quart  j  6c, 
s^il  étoit  cuit  autant  qu'il  devroit  l'être,  il 
n'en  peferoit  pas  cinq. 

L'expérience  que  nous  avons  de  la  mort 
d'une  infinité  de  Malheureux  qui  ,  obfédés 
par  la  faim ,  ont  déterré  dans  les  Campagnes 
du  vieux  marc  de  deux  &  trois, ans  pour  leur 
fervir  d'aHment ,  en  nous  faifant  perdre  tout 
cfpoir ,  nous  fait  craindre  que  nous  ne  foyons 
bientôt  forcés  d'en  faire  autant  (i). 

La  Chambre  du  Commerce  la  Police 
qui  foutiennent  ces  nouvelles  Sociétés  (2)^ 

(i)  Le  marc  fert  de  nouiriiure  aux  porcs,  &  aux  autres 
animaux  domtflIc]ucs  ,  quand  il  cfl:  nouveau  i  mais,  c^uand 
il  cft  vieux  ,  il  leur  fert  de  poifon. 

(i)  La  précaution  qu'ils  prennent  ^'inonder  les  Halles  & 
Marchés  d'une  multitude  de  gens  armes,  cil  par  eux  com- 
binée &  réR 'chie  ,  non  pas  pour  le  bien  public  ,  mais  peur 
leur  propre  intérêt ,  en  faifant  arrêter  dir^uoîcrc  &  enlever 
€eiui  qui  ofe  gémir  &  fc  faire  eutcndic. 


enarrhent  ôc  font  des  acaparcments  de  tout 
les  grains  de  cette  Province  ;  ces  coeurs  de 
rocher  qui  ofent  nous  faire  du  trépas  un  afylc 
fur  ,  en  embarquant  pendant  la  nuit  les  grains 
qui  leur  paroiiïent  propres  à  faire  diminuei: 
cette  denrée  de  première  nécelTité  ,  les  pro- 
mènent ainfi  dans  tous  les  ports  ,  Se  n'en 
laiiTent  qu'une  petite  quantité  ,  pour  en  aug- 
menter le  prix ,  ou  au  moins  l'y  conferver 
à  leur  volonté.  C'eil  d'après  l'avoir  voiture 
long-temps  qu'il  devient  incapable  d'entrée 
dans  le  corps  du  Malheureux,  &  qu'on  eft 
fouvent  contraint  ,  après  une  telle  ma- 
noeuvre, de  le  jecter  à  la  rivière.  A  cet  af» 
ped  le  Malheureux  ne  peut  plus  retenir  fes 
larmes  ;  la  douleur  trouble  ôc  agite  fon  fang. 
Qu'on  obferve ,  qu'on  réfléchilTe  les  fpécu- 
lations  horribles  de  ces  brigands  qui  font 
gémir  le  Miférable  fous  le  poids  de  leur 
crime  :  quelles  horreurs  !  boire  le  fang  de  ce 

dernier  ôc  l'entendre  gémir  !  La  fureur  de 
leurs  defieins  offre  fa  deilrudion  par  une 
guerre  crueiic  :  preffés  fans  relâche  dans  la 
mifere,  ils  font  contraints  d'ouvrir  leurs  yeux 
fur  l'abyrrie  épouvantable  qu'ils  ne  celTenc 
de  creufer  fous  leurs  pieds.  Leurs  maux  , 
Sire  ,  font  extrêmes  ôc  fans  bornes  :  le  prix 


des  grains 5  do^  farines  6c  du  pain  cfl  exccf- 
fif.  Si  Votre  Majesté  n'y  apporte  un 
prompt  remède,  en  fixant  les  grains  à  12  U 
îa  mine,  ce  qui  porteroit,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit  ,  le  pain  à  2  f .  la  livre,  le  Mal- 
heureux décidément  doit  périr. 

AVIS  DES  É  D  ITE  URS. 

'»  C'eft  par  la  trop  grande  multitude  de 
m  Cgnatures,  joint  à  ce  que  la  plupart  font 
r  mal  écrites  ,  Se  inintelligibles ,  qu  on  ne 
•»  les  a  point  inférées  à  la  fuite  de  ce  Mé- 
»»  moire  ,  convaincus  que  Sa  Majesté  , 
»»  pour  une  raifon.  auffi légitime,  voudra  bien 
»  nous  en  difpenfer  ;  ce  qui  auroit  en  outre 
»  entraîné  les  Suppliants  dans  de  grands  frais 
»»  qu'il  eft  important  pour  eux  d'éviter  >». 


